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COURRÍER D E S x ^ p K l ^ v 

ueó t/aeafoe¿, de ¿a ¿LUteraéw&e/aftf *s4>7$s. 

Ce JOURNAL paralt tous les cinq jours; avec sept gravares par mois, 
oont une il'hoamic. 

Prix de l'abonnemcnt : pour Irols raoU..... o. Ir. 
pour six mois . . • . . ' . 18 
pour Fanne'e. * / , . . . 36 

* 5o c. de plus par trimestre, pour les de'parternensi 
& ir. iV/f/n pour l'élranger. 

ÓN S'ABONNE A PARÍS 

Au Bureta du Petit Courricr des Dames, rué Mesle'e. n'o, aSJ 

U e z DONDEY-DÜPBÉ Pére et F i l s , imp.-libr. dü Journal*, ru£ 
St.-Louis, no. ^6 , au DA Aráis* 

M A R T I N E T , librairc, rué da Coq St.-Honore'. 
Á AMSTERDAST , 

Chcz GABRIEL DUFOUR et C" . , l ibrares , sur le Role i o. 
Les le tires et envois d'argent doivent ¿iré adiessesfranrs de pbrt. 

MODES. 

LE cercle est formé; les tables de jeu se disposeut; les 
lastres répandenl de toutes parts leurs douces ciarles : ríen 
-ne paralt manquer á la brillante asseniblcc de Mme. de R ; . : 
Cependant quelques groupes de jeunes gens portent a chaqué 
instant des regards ¡nquíets vers la porte. On voít plusieurs 
fcmmes s'entretenír ensemble avec un air de curiosité. La 
maltresse de la inaísoa paraít elle - méme ressentir quel-
que iuquiélüde: unelégére ansíete semble régner partpnt;:; 
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Qtielle est done la cause de cette agilation genérale ? Quelque 
pui/sant seigneur, quelque prince étranger manque-t-il encoré 
á ce,tle reunión splendide?—Non: mais on attend la comtesse 
de lilcrval, modele d'élégance et de grlce : elle faít depuis 
plusíeurs mois rorncment des sociétés les micux choísies. On 
Fobserve , oh ('admire, on l'ímilc, et cliacun luí décerne'la 
palmC du goftt et le triomphc de la beaut*. 

Enfin elle apparait, cette héroVne de la mode ! £ t bientót, 
aínsi que Calypso enlourée de ses nymphes, on la voit bril-
ler au milieu des jeuucs beautes qui la contémplente Une seule 
plume orne sa jolie toque; mais cetle plume, excessívement 
longue, aprés avoir couronné la moilié de sa tete, víent re-
tomber sur son cou et se jouer sur une épaule d'albátre. Aínsi 
que le panache de Hcnrí IV conduisait auctiemiu de la vic-
toirc, aínsi la plume solítaíre de la belle comtesse semblaít 
indiquer le chenrin du gonVefde la'lhodC'On decida quón 
appellerait cette charmante coi (Ture toque a la solilaife- Du 
reste, il ne se trouvait ríen d extraordinaire aans le costume 
de notre charmanl modele: sa robé de tulle était brodée en 
eolonnes. Ce tíssu, aussi simple qu'élégant, est toujours re-
cherché pour les grandes toilettes. 

On a vu aussi reparattre quclqucs robes en moussclíne 
des Indes, brodées en petíts pou d or ct garmes en ruche 
t|e tulle ou dente\le. — Quelqucs femmes a la mode ont aussi 
paru avec des robes en gaze cacbemírc bleue ou rose, dont 
les garnítures, en étofte pareille, étaient bordees en petits l i -
serés d argent. 

— Lcs-femmes de Ja bonne compagine portcnt beaucoup 
de plumes panachées, melles de marabouts. Lorsque les cha-
peaux sont pour la grande toilette, il n'y a qu'une seule plume, 
qui est fort grande et tombe sur Fiópaule. — On porte des 
chapeaux de deux coulcurs pour le négligé. Les rubans qui 
le; garníssent sont boitoux assórtis. Nows en avons vu un 
l'autre jour, lilas et solítaíre, qui était fort Jolí-— On porte , 
pour la parare , beaucoup de turbaos i la juive : ¡Is sont sou-
vent en cachemire, avec des bordures; d'autres fois en or ­
gandí , avec des chefs en or. 

— Les robes pour le négligé sont en soie : on les porte 
montantes brandebourgs en pareil sur le devant du corsage. 
. • Ces robes, sont-garnies en lias de d_eux rangs de fourrures 
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de márthc lebéline, aínsi que le las des manches et le cbllet. 
— On a fait l'autre jour, dans un des magasíns dé la capí-

tale, une robe á la druidesse : elle étáit en crépe lisse, garníe 
de feuillagcs coupés de satín blañc. La coiffúre était pareille , 
et le peígne qui devaít surmonter élaít une branche d'or mat, 
á laquelle pendaíent des glands mals, ayant un feuillage émail 
en, v* x l. 

w¿w*r* V- LITTÉRÁTUHE. ' ' ^ 

- - LETTRES A JULIB'-SUR IA GUERRE DE TROIE (i). 

J E venáis de parcourir la huitieme éditton des LettreSÚ So-
phie , sur la physíque , la chimie et Vhistoire naturelte9 par 
M, A- Martin , et ¡'admiráis avec quel heureux succés cet 
ícrivain aiinable avaít fait parler a ees scicnces le langage de 
.la poésie, lorsquou m'apporta un petit livre intitulé: LETTRES 

J .̂ JÜLIE sur la guerre de Trote, Au noin de J U M E , au for-
mat du volume, imprimé sur papier gris, et revétu d'une 
cou ver ture rose, il me vínt á ridée.que ees Lettres étaíent 
une productíon nouvelle de M. Charles ***; je pensai que, 
tout gloríeux encoré du succés de son. premier ouvrage , íl 
avaít essayé la lyre d'Apollon , et qu'il s'arímc,aít avec con­
tonee dans l'aréna poétique , pour enlever k Le Gouvé la cou-
ronne que le Triomphe des Femmes n'a pu luí ravir, et pour 
faire incliner vers son front les palmes que les muses ont con-
sacrées au galant et spirituel Desmoutíers. Sans doute , me 
d¡sa¡s-je , . en rucontant h son aimahlc amie cette guerre fa-
meuse, oü fut blessée une déesse, M. Charles irois étoiles aura 
voulu lili montrer quels malheurs peuvent causer les femmes 
jalouses et infideles , pour avoir lieu ensuite de comparer les 
appas de M1 • Juhe á ceux de l'épouse de Ménélas, en les re-
hausrant , toutefois, de l'éclat des plus nobles et des plus 
touchantes vertus. Un coup-d'oaít sur l'ouvragé* me fortífia 
d'aulant plus dans mon opinión, que la poésie des Lettres'¿t 
Jullc me.parut avoir un singulier air de famille avec la prose 
du Triomphe des Femmes ; enfih mes conjectures me semblé-

. (0 Un vol. ¡11-18, diez Lecointc et Durcy, quaJ des Augustins. 

/ 
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K«nt justertienl fondees ,' en lísant ees vers que l'autcur adresse» 
á W*% Juiie. 

Volre indo I gen ce m'encourage 
A TOUS dédier cet ¡?cnt; 

l S'il nttire votre suffrage 
Remerríez alors vos cliarmes, volre espril; 
Une m'apparliect pas, car il est volre ouvragc. 

Plus de dWte , m'écriai-je, en éclatant de ríre; cetle dé-, 
£¡cace ne neut étre que la traducción rimes de cette dcclaratlon, 
de Vand Charles; « Ce sont^KtjJX^ M l l e . Julíe, vos agrémens, 
votre esprié , qui m'oní inspiré le Tríomphe des Femmes; «"-
hienfqu'il est vairc production, avantqu'il soit monowrage. ». 
Üt j'admírai la moJestíc du prosalcur et du poete. 

Mais , pour donner a mes lee trices une idee du lalent dont 
1 auteur a fait preuve dans les Lettres sur la guerre de Trole % 

j en vais citer quelques fragmens pris au hasard. 
Jouvre le Ifvre , et je Voís le grand-prétre d'Apollon re— 

demandan t sa filie Chryséís á Agamemnon , qui fait l'amour. 
un peu caoaherement, et nc se pique pas de suivre le code de 
hx ealanterie. Vovci la réponse du roi d'Argos : 

«IVIorbleu! vous vous m.oquez de mou : 
I>t, tout en bravant mri puissance , 
Vous oublicz que je suis Roí. 
A ' lez 'donc, preñez patíence. 

_4. E l laisscz-la-moi quelqiie lems ; 

va . JJ? r *e %XX e ^ P a r Tan ta l e , 
Avec des sojns, avant dlx ans , 
«Te veux en Taire une Vcslale!» 

Vesta'e ou n o n , i! fallut obe ' í r . . . . . . '\ 

Sfi l'auteur ayait lu les víngt-cínq premíers yer,s de FIHíade. 
íl n'aurait pas mis de pareiHes spltises dans la bouclie du pe-
lít-fils d'Atrée,. 

Plus lcnh j aperc.ojs Vc*mi,s J¡ quj a duns son easur une pe— 
tite'place pour la haine et la vengeance, preñare partie contre 
Jes Grecs , et recevoír un blessurc de la lance de Dioméde, 
A cette occasion, Le poete paraít étonné que la fable n'ait pas 
fait naltre, du sang de la déesse, qnclque fleur ou qulque nutre, 
chose; et plus galamment ingémcu.x que les mylhologues , il; 
s Verle, en s adressant á son amie : 

Ah Dieu! sí ¡e voyaís couler sur votre scín 
^n^sang^r.e'ci^tnfel.dí^nl^ **r' 

r 
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{Sien loin 3e fuir, dans mes bras soulenuei 
J'apaiserais volre ame émue ; 

Je eberchcrais a rappeler vos sens, 
Et Ion verrait, fidéle á la inetempsycose , 

Votre sang se changer en rose. 

C'en esf assez, ajoute-t-il ,je me tais» Mais íiez-vous done 
au sílence d'un rimailleur amoureux. Ce silcnce bavard me 
mcnace encoré de la, moitíé du volunte. Ponr écliapper aux 
«¡ais accens de la muse de M. Barón ( c'ést le nom de l'auteup 

«pie je découvTe á l'ínstant; ct je demande á M, Charles *** 
pardon de ma mépríse ) , 

' « Je saute cent feuíllets pour ex\ trouver la fin.» 

J arrive á 1 incendie de Trole. ?a descnpuon a couté a 
M. Barón dix pages de vers, que je ne líraí pas assurémcnt ; 
mais, comme je dois faíre a sa muse les lianneurs de cetar-
tíclc, je citerai ce passage oü., par une ingeníense fiction , 
l'auteur conduít M l l e . Julic aux remparls <j.e la ville assiégée, 
afín /ju'elle ait l'avantage de y oír Tfyie cnflamme ef les Gt'ecs? 
en courroux. * 

II luí dí t , en entouraht son corsage : 

« Approclions vite de la ville v 
Car j'enlend* les Grees H'ébarquerV^ 

Sans y songer, ils pourraient xious bloquer, 
Ce qui serait assez facile. 
Allons, appuycz-vous sur mo¡ , 

fe ronnais les quartiers de cette ville ¡mínense, 
Qa n*y rencontre pas, des que la nuil comnience,. 

Des lanternes á chnque pas , 
Mais l*on marche en toule assurance; 

Car du moins les voleurs ne vous efíraient pas. 
On nV rencontre pas d ornióre ; f 

D'ailleurs PUéhé nous préte sa lumi¿re ;. 
TOJJS deux nous n'avons pas liesoin 

De nousbouclier le nes d'un mouchoir s.tlutaire', 
Car <M'l air esl pur et saín. 

L'air qu'on respire sur le Parnassé cst cgaleroent pur et saín,; 
mais M. Barón na jamáis respiré cet air-la. J'ignore si les Lct-
tres a Juííe sont le debut de l'auteur; mais, en les lisant, U' 
cst Jadíe de juger que sa muse, engagée dans quelque orniere;, 
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ne franclilra ¡amáis les marais qui avoisíuent le mont sacre , 
et qu elle est condamnée á demeurer toujours bloquee dans ees 
lieux sombres et húmides oú Fon ne renconira pas de lan-
ternes , et oíi elle doit avoir besoin de se boucher le nez d'un 
mouchoir salutaire* 

¿Ti ! • • - T^ M.—*-. 
L, INVISIBLE. 

ÉPHÉlKÉRlDÉS; 

*i P A U L E T V I R - G I N I E -

T O U T le'monde connatt riiistoíre de Paul el de vírgñiie, 
que la brillante imagination de Bernardin de St.-Pierre a 
enrichie des plus aimables ficlions. Le fond de celte histoirc 
est vrai, malgré tout ce qu'ont pu écrírc des vojageurs , 
qui n'ont pas craint de dcsayouer Vcxistence de ees intéres-
sans enfansp Jíos lectrices ne liront sans doute pas sans in-
térét la notice que nous publíons , et qui est mot pour mot 
le récit d'une dame septuagenáire de Tile Bourbon , qui le 
tenait ellc-mémc de ses pere et mere, conlemporains de PauL 
et Virginio. 

' « Virginic était la filie naturelle de M. de Belleval, qui fut 

ingénieur a Bourbon , et de MUe. de Aussitót que la 
famillc de celte demoiselle s'aperc,ut de son état •, elle Ven-
voya k l íle de France, pour de la passer en France, et étre 
mise au couvent. Peu de tems apres son arrivée dans cette 
i le , elle mit au jour une filie qu elle nomma Virginie. Elle' 
se retira a la cam pague chez une dame qui s'appelait Margue* 
rite. Cette dame était veuve, et avaít un fils du nom de PauL 
La mere de Virginie ne tarda pas a passer en France ,<suivant 
les orares de seípareffií'TStlé confia sa fute á Margnerite, qui 
releva avec sbin. M. de Belleval, de son'cólc, s'était rendu-
en Europf. Aussitót qu'il sut que M l le. de. . - . k y ¿tait, i l 
s'en rapprocha , et né. songea plus, qu á repacer la faute qu il 
lui avaít faít commettre : il l'épousa. Plus tard Virginie fut 

'app'eléc prés d'euíf toraíáMls ne jouirent pas- Joñg^tems du 
-jdaisír d'étre réunies. Mffle. de Belleval mourut, et M. de 
Belleval, ayantobtenu de nouveau dú service aux iles de 

vFrance et^de-Bourbonj s.'-emjjacqua avec^sa filié sur le liayieei 

Ayuntamiento de Madrid



le Saint-Géran, el vínt fairc naufrage, au mois de novembre 
17 43 J sur les cotes de la premiare de ees deux lies , entre 
l i l e d'Ambre et la torre. Pendant la traversée, un ofíicíer 
du navíre , nominé de Longchamp de Moutendre, était de -
venu éperdument amourcux de Vírgime i c cst l u í , et non 
le jeunc Paul^íful offMt'Sk eétte demórselurde la sauver : ce, 
qu elle refusa par un irop grand excés de pudeuí^ne vonlant 
pas oler aucun de ses ha bits.« Cependant il la precipita á la 
iner , a dit un matelot qui s'est sauvé du naufrage, s'y jeta 
aprés elle; triáis ils périrent tous deux, et Ton assure qutf 
leurs corpa oirt été raíouvés feflr*te rívag«j» A la?%o"UveHe du 
naufrage du St.-G<éran, Paul , comme les artifes habrtans de 
son quartier, s'était porté sur le rivage; et quand il sut qué 
Virginie était a Lord et qu'elle avait pérí9 il en ressentit la1 

plus vive douleur, et mourut quelques jours aprés. Telles* 
sont les principales circonstanccs du fait historique qn a em-
belHBcrnardin de St.-Pierre. » 

On va voír prés des Pamplemousses une campagne oü se 
trouvent les tombeaux de Paul et de Virginie; eeux de Mar-* 
gucr i te , de Mmc . La tou r , de Domingue et de Marie. C'est 
« n M. Cbáteau qu i , aprés avoir lu le r o m á n , fit elever, au 
licu indiqué p?r Vauteur , ees monumens qui n ont ríen de 
remarquable. On aime á> visiteo anssi te berceau de Paul et de 
Virginie dans renfoucement des prélres. On retrouve au haut 
de eelte vallée sauvage le point de vuc designé dans-le román, 
ainsi qifune fontaine, de vieux tronos de bananiers et de co-
cotiers ; enfin , les restes d'une ancienne habitat ¡on , aujour» 
íV-huí inculte; mais encoré connue sous le norn ühahitaiion 
•de Virginie. >aff 

| * BIBLIOGRAPHI^ p9 ; ^ J 
ÁLBUM RELIGIEUX , ou Description des Eglisee du>diocése 

de París ; représentaut le Monumcnt et l'Iniagc de leur P a -
* t o a , d'aprés les dessins lithographícs de Fragonard, A r n o u t , 
-Coliin, Renou, e tc . ; suiví d u n texte historique et explicatif, 
.par le chcvalier de Sainte-Lorette ; pubíié par Francisque 
Noel et C .'*, artíste édíteur. ¿al 

Cet ouyrage paraítra par Hvraisons. La premiére, reprc-
^sentant 1 Eglise de Nolre-Dame et sa Patronue, sera dístríbuée 
le 15 décembre pochain ; la deuxiénie , qui oomprendra YE— 
clise de Sainte-Geueviéve et celte saíutc , parattra dans les 
üerniers jours de lannée.1822. Lesaulres Hvraisons se sucé-
deront á des époque,s .rapprochées.. 1 í,,»vj .i\ «.'j »,'; A 

- t e prix de chaqué livraisou, sur beau panícr-A* .«'• 3 fr. 
Sur papier vélin et chiné. . 5 
Orf nc paje qu'an fur ot á mesure de la réeeption. On sons-

l 

i 
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Crít íhez M. Francisqué Noel et C. 'c , artisté éditeür > rüe 
des Deux-Portes-Saint-André-des-Arts, numero 7. 

^ . ' TÜEATRES. '* 
VAUDEVILLE. — U n fagotier, aussí heüreux qü'on peut 

Yétre quand on est pauvre « possede une fdlc cbarmante ; c'est 
la regle dans un Coate ou une comedie. Cette filie est aimée 
par un mac,on et un jardiníer¡ le jardiníer doit lemporter , 
c'est encoré la regle , car jamáis jardiníer fi'a échóué dans une 
grande 00 petite piéce, si Ce n est celui éeonduit par Fadroit 
Fígaro, quand il vient porter plainte au comte. Encoré fait-
»1 exceptíon , puisqu'il n'e$t pas amoureux. Dnns lewaudeviile 
¿a Fagotier , on la Calarte enchantéc, le jardiníer est prés 
cependant deperdre sa maftresse, lorsque le fils du maítre da 
cháteau voisin le recpnnatt pour luí avoir sauve la vie , le 
dote, et le ñiarie á celle qu'il aíme. 

, Le second títre de cette píéce a donné lieu á de fausses in-
terprétations; l'on s'attendai t k jonir d'un spectacle k enchan-
tement. Sí le pubüc a été -trompé de ce cóte, il ne la pas été 
de celuí des c barmans détaíls que ce vaudeville renferme, e tá 
vivement applaudi les heurcux couplets dont ¡1 fourmille. 

VARIETÉS.—Applaudie et sHHée$ sífflée et applaudíe , tel 
a été le sort de la preraiére représentation de Barbe bleae \ 
parodie de Topera de ce nom. Potier a été d'une gravité tclle 
qu'il faisait méme rire les plus ¡utrépides sijjleurs, et les em-
péchait, par ce moyen , d'userde leurs /rcir/na///>uo:instruraens. 
. La seconde représentation a été un peu moins orageuse. • 

GAITÉ. —L'on ponrrait diré, en parlant tflsabelie et Ger-
fmde , arrangée pour cé th'éátre , que c'est une c/iose contó-' 
gieuse que Veocemplc, si Fon ne prenaít pas toujofifs cetadage 
en mauvaise part; mais ieí ce n est pas lecas: les arrangemens 
faits á la piéce de Favart sont heurcux, et 1 original ne perd 
presque ríen de sa charmaute origínalité. Le succés a été com-
plet t et le publíc a vivement applaudi certaíns jeüx de mota 
et quelques idees un peu triviales. C'est n a vraí succés de bou*-
levard , auquel cependant la bonne compagine ne peut paS 
rester índifférente. 

' A CE Nurrtéro soñtjoihtes les planches <>3 el $$: 

m* u 

EftUA.TOM. 

. A l'article Varietés du Journal du 30: « Qui r roí raí t cela des 
¿iorcimes!. * Lisez « Qui croíraii cela des anciens ! a leur age ! >» 

Imprimeríe «le DOHD8X~0UP£É»roe St.-Loáúf N°. 46 J a u Marais. 
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